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Compagnie Le cri de l’escargot





- Comme lieu de la tragédie, Gênes est au niveau 
de Thèbes, 
mais la tragédie est dans le présent, 
elle ne peut pas encore être célébrée 
comme métaphore 
et cela implique qu’elle doit être de bout en bout 
réécrite jour après jour.

La tragédie n’a pas besoin de se représenter, 
parce qu’elle est.

Les protagonistes des journées de Gênes, 
ses héros ne peuvent pas encore devenir 
des personnages, 
ils sont encore des personnes. 

Ce sont donc les personnes qui doivent parler. 

Ceci est un récit au présent de personnes 
réelles.

Gênes 01. Prologue.





Je ne sais pas si celui qui est roué de coups par la police perd sa 
"dignité humaine". 
Mais ce dont je suis certain c’est qu’avec le premier coup qui s’abat 
sur lui, il est dépossédé de ce que nous appellerons provisoirement 
la confiance dans le monde. 
Confiance dans le monde. Beaucoup de choses la constituent: par 
exemple la foi en une causalité à toute épreuve, foi irrationnelle, im-
possible à justifier logiquement, ou encore la conviction également 
aveugle de la validité de la conclusion inductive. 
Un autre élément plus important dans cette confiance -et seul per-
tinent ici est la certitude que l’autre va me ménager en fonction de 
contrats sociaux écrits ou non-écrits, plus exactement qu’il va res-
pecter mon existence physique et dès lors métaphysique. Les fron-
tières de mon corps sont les frontières de mon Moi.
La surface de ma peau m’isole du monde étranger : au niveau de 
cette surface j’ai le droit, si l’on veut que j’aie confiance, de n’avoir à 
sentir que ce que je veux sentir.

Jean Améry, 
résistant et juif, analysant la violence qu’il avait subi de la part de la Gestapo belge 

Par delà le crime et le châtiment



LA PIèCE.
Gênes 01 revient sur l’historique des brutalités policières par lesquelles le gouvernement 
de Silvio Berlusconi a répondu aux vastes manifestations altermondialistes qui se sont 
déroulées lors du sommet du G8, fin juillet 2001.

Le texte est un rapport fidèle des événements, structuré autour des trois journées de som-
met à Gênes, trois épisodes d’un intense poème politique : Fausto Paravidino a cherché à 
rester au plus près "d’un témoignage du passé récent et d’une réflexion sur le présent". Il 
nous plonge dans une enquête avec un mort (Carlo Giuliani, 23 ans), des centaines de bles-
sés et des responsables.

Conçue comme une succession d’événements et de témoignages, la pièce fait circuler la 
parole entre plusieurs personnages, comme en un chœur de tragédie antique dans une 
forme de théâtre documentaire mêlant reconstitution, et réflexion.

Une parole 
comme 
un irrésistible désir de transmettre
Pour savoir, 
pour mémoire
Un témoignage 
du passé récent 
et une réflexion 
sur le présent





genèse.
ou comment l'escargot est arrivé à Gênes 	

Les spectacles de la compagnie le cri de l'escargot explorent l'être humain et ses frontières 
intérieures, et par extension le monde et notre société dans toute leur complexité.
Dans ses différents spectacles on y traite de sujets comme la peur de la solitude ou de 
l'abandon, 
la famille et ses tabous, la quête d'identité, la résilience, la violence...

Depuis quelque temps la question de la violence prend justement une place importante, 
elle tourne en boucle dans la coquille de l'escargot, mais elle a pris une place particulière à 
partir du 07 janvier 2015.
Puis s'en sont suivi d'autres dates, d'autres événements :
le 13 novembre 2015
le 14 juillet 2016
nuit debout
les élections
l’État d'urgence
la ZAD à Notre Dame des Landes
les manifestations
les violences policières
les conflits
les guerres
la violence partout, encore et encore...

Un besoin vital de comprendre, d'échanger, de partager, de ne plus se sentir impuissant.

Il a dans un recoin de sa coquille ce texte de Fausto Paravidino Gênes 01, une pièce qui le 
questionne sur la violence et notamment la violence d’état en pays démocratique.
D'après Amnesty international, il s'agit de « la plus grave violation des droits démocratiques 
dans un pays occidental depuis la 2nde guerre mondiale ».
Comment peut on en arriver à tant de violence ?
Quel pouvoir avons nous en tant que citoyens ?
Quel monde voulons nous pour demain et comment y accéder ?
Comment construire ensemble ?
Comment ne pas être anéantis, effondrés, paralysés et retrouver notre verticalité,
retrouver une force collective et avancer ?

L'escargot décide alors de s'emparer de ce texte, de réunir une équipe d'artistes pour faire 
de cette tragédie réelle un spectacle sensible, un espace de réflexion et une force collective 
pour peut être dire NON.
Avec leurs armes, le théâtre et la musique ils vont tel un choeur de citoyens retranscrire ce 
texte sur le plateau et transformer cette violence en force créatrice et élan de vie.





NOTE D’INTENTION.
Je reconstruirai la tragédie ...
Pour la transmettre, ne pas oublier, tenter de comprendre, panser et penser, rester ou se 
remettre debout.
Ensemble...
Nous serons les voix de ceux que l'on a voulu faire taire.
Nous serons les corps de ceux que l'on a mis à terre.

LE JEU.
Il faut jouer pour être sérieux. Aristote

La pièce Gênes 01 démarre par un prologue et est suivie de quatre actes représentant les 
journées du G8 à Gênes, elle se termine par un épilogue.
Nous installons dans ce prologue un jeu foisonnant, rythmé, des personnages grotesques 
et un ton ironique.
Au fil des actes, le jeu et la mise en scène vont s'épurer, l'aspect ironique, comique dispa-
raîtra progressivement pour ne laisser place à l'épilogue, qu'à la parole des comédiens-ci-
toyens.
Le musicien "acteur et témoin" de ce drame représenté accompagne en live le texte ; met-
tant en relief la tension dramatique, accompagnant le jeu des comédiens et l'action, plon-
geant le public dans une immersion sonore.
Le texte n'est pas écrit sous forme de dialogues entre des personnages, il s'agit ici d'une 
parole factuelle délivrée par des personnes qui, tel un chœur de citoyens, viennent témoi-
gner.

Les protagonistes des journées de Gênes, ses héros ne peuvent pas encore devenir des 
personnages, ils sont encore des personnes.
Ce sont donc les personnes qui doivent parler.
Ceci est un récit au présent de personnes réelles. 

Nous sommes leurs voix et leurs corps, nous, comédien.ne.s, et musicien.
Sur le plateau, nous sommes à nu, sans masques, simples citoyens, êtres humains déli-
vrant une parole à d'autres êtres humains, pour reconstituer une tragédie ici et mainte-
nant, avec notre arme : le jeu.
Nous alternons perpétuellement entre le comédien-citoyen qui livre une parole, un témoi-
gnage et les personnes-personnages.

La narration pourra être livrée de différentes manières :  
-	 La parole et le texte peuvent par moments se suffire à eux-mêmes, certaines informa-
tions requérant une simplicité et un dépouillement. L'artiste peut ainsi s'adresser à un 
spectateur ou à l'ensemble du public, sans chercher à interpréter un personnage, sans 
être dans un artifice particulier. Il est un passeur, et livre un témoignage.
-	 à d'autres moments cette parole peut être dite par l’intermédiaire d'un personnage 
qu'endosse le comédien, ainsi, Silvio Berlusconi pourra parler de lui même à la troisième 
personne du singulier. Le comédien est là dans un double jeu puisqu'il délivre un texte 
narratif tout en interprétant le personnage dont il parle.
-	 Enfin cette narration peut être accompagnée ou non d'images (ombre chinoise, vidéo, 
objet, chorégraphie gestuelle...), qui viennent par moment illustrer, ou mettre le focus sur 



un point précis, créer un contre poids, ouvrir un espace métaphorique, accentuer la déme-
sure d'une action...
La représentation des « personnes-personnages » (chef d'état, manifestant, black bloc, 
journaliste ou policier) est tantôt faite par le biais du théâtre d'objet et de l'ombre chinoise 
tantôt par un jeu de comédien.
L'alternance témoignage-dialogue, comédiens-personnages ne cesse jamais. Le rythme 
est soutenu, nous nous transformons rapidement à vue et utilisons, les supports de jeu 
présents sur le plateau.

Tel des enfants, nous sommes dans le présent et jouons avec tout, nous construisons, dé-
construisons, manipulons, nous mettons en scène, sommes les protagonistes d'une histoire 
jouée ou prenons du recul et utilisons un autre support pour raconter l'histoire ; nous pas-
sons rapidement d'un personnage à l'autre, d'une émotion à une autre. Un simple acces-
soire et nous voilà transformés et transposés dans un autre espace-temps.

Jouons, jouons sinon nous sommes perdus
Jouons pour être sérieux
Jouons comme les enfants que nous étions
Jouons comme les comédien.ne.s et musicien que nous sommes
Jouons à vue, ne cachons rien
Jouons pour créer une distance, renforcer la violence des actes.
Jouons pour accentuer le cynisme et l’absurdité
Jouons pour lutter contre l'immobilisme,
et créer un élan de vie collectif.



LA SCENOGRAPHIE.
La scénographie vient compléter cette idée de reconstitution à vue, et met en exergue la 
dualité fiction/réalité. L’esthétique est urbaine, rappelant à la fois les "décors" des mani-
festations et le côté factice d'un décor de théâtre.
Les éléments de décor, une bâche, une table, des cubes dans lesquels sont rangés les 
accessoires, et des banderoles, sont disposés sur le plateau à vue.
Mobiles, les comédiens les déplacent et les transforment sous les yeux du public.
Les banderoles de manifestants deviennent écrans de projection d'ombres, la table se 
transforme en mur, en porte ; quant aux cubes ils offrent des niveaux de jeu différents et 
créent une architecture dans l'espace.
Tous ces supports servent d'écrans de projection pour la vidéo ou l'ombre chinoise.
Pour représenter "la tragédie", nous utilisons différentes techniques comme le théâtre 
d'objet et d'ombre ainsi que la vidéo. 
Avec le théâtre d'objet nous renforçons l'idée de jeu et de fiction, nous créons une distance 
avec une réalité violente, nous invitons à la suggestion ; tout comme avec l'ombre chinoise 
qui nous permet de jouer sur les proportions, de faire un focus sur un personnage, une 
action et plonge le spectateur dans un théâtre plus sensoriel.
La vidéo permet de jouer sur les échelles de représentations, montrant la démesure de 
certains événements, actes. Elle offre au public un autre point de vue, met en exergue un 
contraste entre une scène jouée sur le plateau et une image projetée.
Nous alternons entre des projections de photos et vidéos créées pour la pièce et des 
images d'archives.
Chaque élément fort, emblématique de la tragédie reste sur le plateau, telle une trace 
indélébile, une preuve, des images : une ville en maquette, une chaussure type rangers, un 
extincteur, une porte d'école, une femme en sous vêtement, ses vêtements dans les bras.

- Nous avons des images. Les images de Gênes.
- L'image de la tragédie moderne.
- Étonnée
- Sans aucun sens
- et sans catharsis.

LE SPECTATEUR.
Nous proposons plusieurs formes en fonction des lieux.
Dans les cas les plus « classiques », où nous jouons en frontal, les comédiens investissent 
par moment l'espace du public et vont à la rencontre des spectateurs. Selon les configura-
tions de salles, certains spectateurs peuvent être amenés à s’asseoir sur des sièges sur le 
plateau, ils sont plus proches des comédiens, se retrouvant ainsi au cœur de l'action.
D'autres peuvent devenir, l'espace de quelques minutes, spectateurs-figurants dans cer-
taines scènes.
Nous les invitons à reconstituer la tragédie avec nous. Nous refaisons ensemble le par-
cours des protagonistes des journées de Gênes, nous les plongeons dans une immersion 
sensorielle...
Lorsque cela est possible, nous proposons un espace scénique où le public entier se re-
trouve sur le plateau de jeu avec les comédiens.

Dans ce cas de figure, le spectateur est libre de circuler, rester debout ou s’asseoir là où il 
le souhaite.
Nous lui offrons ici le choix du point de vue qu'il souhaite avoir.
Il peut choisir d'avoir une vue d'ensemble, d'être éloigné ou proche de l'espace de jeu. 
Nous permettons ainsi un regard multiple, et créons des niveaux de jeu et des angles de 
vue différents.
Ces déplacements autour et au cœur de l’espace scénique permettent au public d'alterner 
entre catharsis et distanciation. Il se retrouve ainsi acteur et spectateur de la reconstitu-
tion de la tragédie dans une variation entre immersion et témoignage oculaire.
Dans tous les cas nous cherchons à impliquer le public, à le rendre actif. Nous l’invitons à 
franchir le 4ème mur et nous nous retrouvons à égalité.
En fonction de l'espace scénique et de l'espace du public, le spectateur est plus ou moins 
impliqué, mais il fait partie intégrante de l'histoire rejouée devant et/ou autour de lui. Nous 
l'amenons progressivement vers un espace qui se veut un lieu d'expression, de réflexion et 
de partage, un espace de libre circulation de la parole.

L’enjeu final de ce spectacle, outre le fait de témoigner pour informer et ne pas oublier, 
sera d’aller vers une ouverture à la disruption et de nous questionner collectivement 
sur notre avenir. Sujet au débat et à la réflexion, il pourra être suivi de discussions et 
d'échanges entre l'équipe artistique et les spectateurs, autour des droits de l'homme, de 
l'engagement citoyen, de la violence, d'une réflexion sur le passé, le présent et l'avenir...
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WORK IN PROGrESS.





L’AUTEUR.

Fausto Paravidino
Né à Gênes en 1976, Fausto Paravidino est auteur de théâtre mais aussi dramaturge, comé-
dien, metteur en scène, cinéaste, scénariste pour le cinéma et la télévision et enfin traduc-
teur (Shakespeare et Pinter). 

Il se démarque, entre autres, par son engagement politique. En dénonçant les travers de 
son monde sans acrimonie, en faisant un poème de sa colère, en refusant de disjoindre mo-
rale et politique, Fausto Paravidino marche sur les traces de Goldoni et de Dario Fo.
Après une année passée à l’école d’acteur du Teatro Stabile de Gênes, il fonde sa propre
compagnie avec un groupe de camarades, et tente sa chance à Rome. Parallèlement, il écrit pour le 
théâtre et met en scène ses propres textes, dans lesquels il lui arrive de jouer. Il est l’auteur de douze 
pièces, parmi lesquelles Ciseaux à volailles, Deux frères, Nature morte dans un fossé, Gênes 01, 
Peanuts, Morbid, pièces aux nombreuses récompenses qui font de leur auteur l’un des bril-
lants représentants de la nouvelle génération de dramaturges européens. 
Il joue également au cinéma et à la télévision et écrit des scénarios pour la radio italienne. 
Son premier film en tant que réalisateur Texas a été présenté à la Mostra de Venise en 2005. 
Sa dernière pièce, Le Journal de Mariapia, qu’il a lui-même mise en scène, a été représen-
tée en novembre 2010 en Italie. 
Il est aussi traducteur de pièces de Shakespeare, Pinter, Mc Donagh et Mc Pherson. 
Au cours de la saison 2009-2010, il a mis en scène La Maladie de la famille M. – en y inter-
prétant le rôle de Gianni – au Teatro Stabile de Bolzano, avant de tourner dans toute l’Italie. 

En 2011 il en présente une nouvelle production au Théâtre du Vieux-Colombier, avec des 
acteurs de la troupe de la Comédie-Française. Ce texte a été écrit dans le cadre d’une com-
mande du Premio Candoni-Arta Terme et plébiscité par le bureau des lecteurs de la Comé-
die-Française lors de la saison 2008-2009.

La pièce Gênes 01 de Fausto Paravidino 
est éditée et représentée par L’Arche, éditeur et agence théâtrale. www.arche-editeur.com.
Traduction par Philippe Di Meo





LA COMPAGNIE.
La Cie du cri de l’escargot a été fondée en 2007. A travers ses spectacles, la compagnie tente 
de dévoiler l’humain et ses frontières intérieures. Elle explore le monde et notre société dans 
toutes leurs complexités. Il n’y a jamais de vérité dans ses créations. Il y a des chemins, des 
sillages, la possibilité d’ouvrir sur le monde et l’humain. Un regard par moments décalé, cri-
tique, amer, ou tendre. Au sein des créations de la compagnie peuvent se croiser différentes 
disciplines du spectacle vivant, telles que le théâtre, la danse, la musique, la marionnette ou 
encore la vidéo.

Productions. 
2018. Nous qui sommes cent de Jonas Hassen Khemiri
Mis en scène par Pascal Contival
Théâtre
Représentations Mars - Avril 2018 au Théo Théâtre (Paris,15ème)

2016. Le bruit des os qui craquent de Suzanne Lebeau
Mis en scène par Pascal Contival et Jenny Lepage
Théâtre, ombres et danse
Représentations Novembre 2016 Le magasin (Malakoff 92) , mars 2017 Théâtre 14 (Paris
14ème), décembre 2017 festival "Les 48h au Sel", Théâtre le Sel de Sèvres (Sèvre 92)

2014. Une heure avant la mort de mon frère de Daniel Keene
Mis en scène par Pascal Contival
Théâtre et vidéos
Représentations Octobre-Novembre 2014 au Théo Théâtre (Paris,15ème)

2011. Ma famille de Carlos Liscano
Mis en scène par Fabianny Deschamps
Théâtre et vidéos
Représentations en Mai 2011 au Plateau 31 (Gentilly, 94)

2010. Moi j’étais où quand j’existais pas ? de Jean Frédéric Noa
Mis en scène par Pascal Contival, Jenny Lepage, Cécile Givernet
Marionnettes et ombres chinoises
Représentations Février-Mars au Théâtre aux mains nues (Paris, 20ème)
Tournée en Île de France, Marseille… 2010-2012

2007. L’enfant qui ne fermait pas les yeux de Jean-Frédéric Noa
Mis en scène par Pascal Contival, Jenny Lepage, Cécile Givernet et Vincent Munsch
Marionnettes et ombres chinoises
Représentations en Décembre 2007 au Théâtre aux mains nues (Paris, 20ème)
Tournée en Île de France et différents festivals… 2007-2013





L’éQUIPE.
Mise en scène.
Jenny Lepage
Metteuse en scène / Scénographe /  Comédienne

Comédienne, marionnettiste et metteuse en scène, elle souhaite défendre un théâtre engagé et 
visuel. Elle se forme en théâtre auprès de V. Dréville, A. Pralon, Y. Steinmetz, ou encore C. Buchwald 
puis suit une formation d’acteur marionnettiste au théâtre aux mains nues (auprès d’E. Recoing, B. 
Coupey, N. Goussef, C. Reimer, M. Viard, C. Vialon). Enfin, elle complète son parcours par des stages 
de clown et de jeu masqué (S. Poncelet, P. Pezin), et dernièrement une formation autour de la danse 
et du travail avec la matière au sein de la Cie Philippe Genty.
En tant que comédienne elle aborde des pièces contemporaines comme Bal Trap de Xavier Dur-
ringer, Leçons de ténèbres de Patrick Kermann, Une heure avant la mort de mon frère de Daniel 
Keene, Le bruit des os qui craquent de Suzanne Lebeau, Nous qui sommes cent de Jonas Hassen 
Khemiri ou classiques comme On ne badine pas avec l’amour d’Alfred de Musset.
Au cinéma elle tourne dans La Lisière de Fabianny Deschamps, Comme une ombre et Joue contre 
joue de Cyrille Benvenuto.
Elle met en scène Incendies de Wajdi Mouawad, ADN de Dennis Kelly, Anges de Anja Hilling ou en-
core La Tempête de William Shakespeare.
En 2007, elle fonde la Cie Le cri de l’escargot et met en scène L’enfant qui ne fermait pas les yeux, 
Moi… J’étais où quand j’existais pas ? et Le bruit des os qui craquent de Suzanne Lebeau.
Parallèlement, elle anime depuis une vingtaine d’années des ateliers théâtre.

Bruno Dieudonné
Dramaturge / Scénographe / Vidéaste

Après des études en histoire des Arts et en photographie, il devient photographe indépendant et 
collabore avec le collectif Paris-Berlinfotogroup et participe à des expositions collectives (La Ferme 
du Buisson, Galerie Thierry Marlat, Rencontres photographiques du Xème, Mois Européen de la 
Photographie et La Nuit des musées).
En référence à Valérie Jouve, ses images sont des "situations" dans l’espace public, une phénomé-
nologie du sentir qui marque notre accès au monde. L’Homme y manifeste sa présence, sa sensibi-
lité et son intelligence dans un contexte social, économique et politique donné.
Par la suite, il se tourne vers la vidéo qu’il expérimente de manière plasticienne dans un rapport 
immersif et sensoriel entre le son et l’image. 
Ce nouveau champ trouve sa première résonnance théâtrale avec la Cie Le cri de L’escargot en 
2014 sur la scénographie du spectacle Une heure avant la mort de mon frère de Daniel Keene. 
Diplômé de l’École Nationale Supérieure de la Photographie.

Jean Buchanan
Plasticienne 

Artiste-plasticienne américaine, elle a obtenu, en 1980 un premier accessit au Concours Général 
de Dessin d’Art organisé par la Ville de Paris et en 1989 un Certificat d’Etudes Approfondies en Arts 
Graphiques et Plastiques avec mention Très Bien. Formée à la sculpture au sein de l’organisme 
A3Psy, elle a participé dans ce cadre à des expositions à Paris et à Venise.
Récemment, elle a collaboré avec des compagnies théâtrales (Le Sou Magique Cie 2B2L, Exils Cie 
La Strada, Une heure avant la mort de mon frère Cie le cri de l'escargot, projet Renbô mené par 
Cécile Givernet). Elle a conçu et confectionné les ombres chinoises pour les spectacles de la Cie le 
cri de l'escargot L'enfant qui ne fermait pas les yeux, Moi j’étais où quand j’existais pas et Le Bruit 
des Os qui craquent.



Comédien(ne)s.
STÉPHANIE FUMEX
Comédienne issue du Théâtre du Soleil et de la Troupe de l’Epée de Bois, Stéphanie crée rapide-
ment la compagnie Les Fruits Défendus. Tour à tour, elle adapte, met en scène, joue, manipule des 
marionnettes;  notamment d’après l’œuvre de F. Garcia Lorca Amour Amor, la vie d’Antonin Artaud 
Le crépuscule de la cruauté, monte une œuvre picturale retraçant la vie du peintre Egon Schiele 
J’aimais tant, j’aime les contradictions.
Partisane d’un théâtre pour tous : "Le Théâtre appartient à tout le monde ; c’est l’école du peuple", 
Federico Garcia Lorca. Elle intervient fréquemment dans les écoles et hôpitaux pour animer des 
ateliers théâtraux auprès des jeunes et joue les créations jeunes publiques.
Elle est également artiste-peintre et plasticienne.

marine Sigismeau
Comédienne est danseuse contemporaine, elle étudie le théâtre au Centre des Arts Vivants sous 
la direction de Jacques Mornas et la danse à Choreia dirigé par Martine Curtat Cadet. Adepte du 
théâtre de troupe, elle est membre fondateur depuis 2014 de la Cie Tout & Versa. Elle participe à la 
première création de la troupe : Ville & Versa, pour la direction corporelle des comédiens, et joue 
dans le spectacle Rire Barbelé (clown et chant). En 2015 elle rejoint la Cie Le Cri de l’escargot pour 
une adaptation du Bruit des os qui craquent de Suzanne Lebeau. Elle est également danseuse au 
sein de la Cie Diversens pour la création de Au Temps Désobéir, chorégraphié par Clémence Pava-
geau; et comédienne-danseuse au sein de la Cie Numéro Dix, spécialisée en spectacle jeune public. 
Elle collabore aussi avec des chanteurs pour leurs clips: Oscar Emch (Fais les danser - Real Valen-
tin Bruyère), Ghislain Devo (Nuit blanche - Real Christian Monnier). Artiste plurielle et passionnée 
par les clips, elle se lance dans la réalisation, et travaille avec la vidéaste Coraline Benetti sur le 
projet Recycled, une réflexion autour du rap, de la danse et de la femme.

Valentin Johner
Formé au Studio Théâtre d’Asnières dirigé par J-L. Martin-Barbaz, il complète son parcours par 
une formation de chant/danse avec J-M Hoolbecq et de marionnettes avec A. Recoing. Il participe 
à un stage avec la Cie Philippe Genty qui lui permet d’élargir ses connaissances autour du théâtre 
d'objet.
Il intègre la Cie de J-L Martin-Barbaz avec laquelle il joue entre autres dans Occupe-toi d’Amélie de 
Georges Feydeau, Lorrenzaccio de Alfred de Musset, Platonov de Anton Tchekhov, Coups de roulis 
une opérette d’Albert Willemetz... Dirigé par Hervé van der Meulen, il joue dans des spectacles cho-
régraphiques jeune public avec Le petit tailleur des frères Grimm et La Boite à joujoux de Debussy 
dans lesquels il allie chant, danse, comédie et marionnettes. On a pu le voir en tant que marion-
nettiste au Théâtre du Châtelet dans Into The Woods dirigé par Lee Blakeley et Il Re Pastore dirigé 
par Olivier Fredj. Il jouait dernièrement dans une comédie musicale Le Fantôme de Paris de Erwan 
Fouquet et mis en scène par Marie-Hélène Vigier. Il est actuellement en création d’un spectacle 
mêlant jeu, danse et marionnettes avec la Cie Espace Blanc.

Yohan Leroy
Il débute le théâtre en tant qu’amateur aux ateliers du Théo théâtre (2010-2012) et avec la compa-
gnie la Strada (2013-2018). Par la suite, il poursuit une formation au Centre des Arts de la scène 
(2017-2018) puis aux studios Alain de Bock (2018-2019).
Au théâtre, il joue sous la direction de Cyrille Benvenuto, La ronde de Arthur Shintzler (Théo 
Théâtre,2013), Cymbeline de William Shakespeare (Théo Théâtre, 2014), La culotte de Jean Anouilh 
(Théo Théâtre, 2015), Macbeth de William Shakespeare (Théo Théâtre, 2016), Electre de Jean Girau-
doux (Théo Théâtre, 2017). Il joue également dans une création collective Collapse,mise en scène 
par Jenny Lepage (Théo Théâtre, 2018) et dans 45.ça va de Jean Claude Grumberg mise en scène 
par Adriano Sinivia (Centre culturelle Algérien, 2018).
D’autre part, pendant dix années (2007-2018) il s’investira bénévolement au Centre culturelle Es-
pace Plein Ciel de l’hôpital Necker dans des spectacles proposés aux enfants hospitalisés.



Côme Paillard
Il fait ses classes au conservatoire de Vanves, où il joue La Noce de Bertold Brecht, et l’Éden Ciné-
ma de Marguerite Duras. Il intègre en tant qu’élève comédien la Compagnie de l’Échauguette où il 
aborde des pièces classiques telles que Le Songe d’une nuit d’été de William Shakespeare ou Le 
Misanthrope de Molière.
Il poursuit sa formation dans la compagnie la Strada et se confronte à des pièces plus contempo-
raines comme le Pays Lointain de Jean Luc Lagarce et plus récemment Migrants de Sonia Ristic sous 
la direction de Jenny Lepage. Parallèlement, il monte avec un collectif de jeunes comédiens, La Nuit 
juste avant les forêts de Bernard-Marie Koltès.

Stéphanie Pitoun
Formée au Conservatoire National de Sceaux, dans la classe professionnelle d’Art Dramatique de 
C. Grandin durant 3 ans, où elle obtient un 1er prix d’interprétation. Elle aborde également l’Impro-
visation, puis le Mime Corporel Dramatique sous la direction de T. Leabhart (école Étienne Decroux) 
avec la compagnie Hippocampe. Consciente de l’importance du mouvement, elle recentre alors son 
travail autour du corps et se tourne vers un théâtre gestuel et poétique.
Au théâtre elle explore depuis plus d’une quinzaine d’années, différents répertoires dans divers 
genres. Des textes contemporains : Nous qui sommes cent de Jonas Hassen Khemiri, Direction Cri-
torium de Guy Foissy, L’Astronome de Didier Van Cauwelaert, Week-end en ascenseur de Jean Chris-
tophe Barc, un répertoire plus classique: Les Boulingrin / La paix chez soi de Georges Courteline, Un 
mot pour un autre / Il y avait foule au manoir de Jean Tardieu,Un Jubilé d’Anton Tchekhov, Frisette / 
Le chevalier des dames d’Eugène Labiche…
Elle participe également à plusieurs créations: Elle puissance Moi (Théâtre- Danse) de la Cie les 
petits désordres, Les Raid’Dingues (libre adaptation de la Famille Addams) de Nicolas Reading, Vos 
délires font désordre de Nabil Massad, La Valse à trois temps d’Olivier Sens…
En 2011 elle fonde la Compagnie les Petits Désordres.

Musique.
Julien Musquin
Après une formation de guitare électrique niveau DEM au conservatoire (ENMD d’Évry), il se forme à 
la basse, la contrebasse, la clarinette et la MAO. Il se produit sur scène et fait de nombreux concerts 
avec divers groupes.
Sensible à la musique liée à l’image, il compose dans le cadre de projets d’école des musiques pour 
jeux vidéos.
C’est lorsqu’il intègre l’univers du théâtre en tant que régisseur son et lumière que ses rencontres 
et expériences vont se multiplier. Il s’investit dans des projets théâtraux et cinématographiques et 
compose les musiques des spectacles de Benoît Cazaalaa Aller et retour, À la Bonheur, ou encore La 
souricière de William Shakespeare par la Cie Les fruits défendus.
En cinéma il compose les musiques des films Sarah de Sandrine Pouradier, Joue contre joue de Cy-
rille Benvenuto, La rose de sang de Klaudia Lanka.
Ces croisements d’expériences aiguisent sa sensibilité artistique et son sens de la dramaturgie, du 
rythme et de l’espace.
Il s’agit de sa troisième collaboration avec la Cie Le cri de l’escargot. 
Créateur lumière sur les spectacle Le bruit des os qui craquent de Suzanne Lebeau et Nous qui 
sommes cent de Jonas Hassen Khemiri, il est aujourd’hui musicien et passe de l’autre côté du pla-
teau pour devenir un protagoniste à part entière en accompagnant musicalement et en live la pièce 
Gênes 01 de Fausto Paravidino.





CONTACT.
Compagnie le cri de l’escargot
Chez Mme Buchanan Jean
38 rue du Texel
75014 Paris

lecridelescargot@yahoo.fr
06-86-63-57-26

https://lecridelescargot.fr
https://www.facebook.com/cielecridelescargot/

https://lecridelescargot.fr 


- La caserne de Police de Bolzaneto est située 
non loin de Gênes, sur les collines.

- C’est là qu’on a emmené les manifestants 
arrêtés à l’école Diaz. 

- Depuis le début du G8, six cents manifestants 
sont passés par là avant d’être remis en liberté 
ou transférés vers des prisons proches. 

- Là, il n’y a plus les caméras de télévision comme 
vendredi.

- Il n ‘y a plus les témoins qui se trouvaient de-
vant l’école Diaz.

- Là, on ne peut rien voir. 
On ne peut rien reconstituer. 

- Nous possédons seulement les témoignages de 
ceux qui y étaient.

- Là, au cours de la garde à vue, la Police chantait 
et faisait chanter aux détenus :
Un, deux, trois, vive Pinochet. 
Quatre, cinq, six, mort aux juifs. 
Sept, huit, neuf, rien à foutre du petit négro. 

- Les témoignages des détenus de Bolzaneto
rappellent en effet beaucoup 
le Chili de Pinochet. 

Gênes 01. Acte IV.
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